






murmure de la fontaine enchantait les 
oreilles et le petit pont enjambant le 
ruisseau était un ravissement. 
Nochita fut saisie de surprise. Ses yeux 
balayaient le jardin si plaisant en tous 
sens sans y trouver la trace d'un pé-
tale.
Découvrant Touk l'ancien qui l’atten-
dait sur un banc de pierre, elle s'ex-
clama : 
-« Depuis hier, mon cœur se ravit au 
bonheur de venir contempler vos 
fleurs. Que sont-elles devenues? » 
Le maître du thé lui répondit : 
-« Ayez confiance et suivez-moi. »
Ils pénétrèrent dans le jardin intérieur 
où là encore toutes les fleurs jusqu'à la 
dernière avaient été enlevées.
 Devant ce manque de respect, le 
trouble puis la colère gagna Nochita 
: « Pourquoi!? » demanda-t-elle d'une 
voix blanche.
Touk l'ancien répondit calmement : 
Domo aligato gosaï machta ; merci de 
votre patience et de votre confiance. 
Prenez la peine de venir dans ma salle 
de cérémonie du thé. Ils  entrèrent 
dans une minuscule case au centre du 
jardin. Dans un coin de la petite piè-
ce, on voyait une fleur, solitaire. Elle 

était extrêmement belle. Et, tout en la 
contemplant Nochita comprit les actes 
de Touk l’ancien. 
L'impératrice subjuguée pensa : « Cet-
te unique fleur, parfaite, était plus belle 
que les milliers qui existaient dans le 
jardin. Touk l'ancien qui lisait dans 
le cœur de la jeune femme resta im-
mobile. Nochita fut pris d’un frisson. 
Une perle de jade coula sur sa joue. Le 
vieux maître su qu'elle avait compris.
 Cette fleur n'était pas la plus belle, ni 
la plus parfaite. C'était simplement La 
Fleur.
 L’essence de toutes les fleurs, non 
seulement celles du jardin de Touk 
l'ancien ce printemps-là mais de toute 
fleur. 
Elle entendit le maître du thé murmu-
rer derrière elle : 
- « Chaque âge de la vie est une fleur 
épanouir. »

D. Jacquin

Chaque âge de la vie est une fleur épanouir.

La lecon d'anatomie Foetus 1er   Un jour, Cécile arrive dans la classe d’Erozik, la maîtresse 
des écoles de maternelle.
-« Mon papa a planté une graine dans le ventre de ma ma-
man. Maintenant, il y a un bébé tout petit. Mais Maman m'a 
dit qu’il va grandir et que dans 9 mois, il sortira et que je 
pourrais le voir. »
La discussion se poursuivit autour de la naissance : 
-Titouan, un petit garçon : « Moi,je suis sorti par le nombril. 
- Cécile reprend: « Mais non ! Ma maman m’a tout expliqué. 
Le bébé passe par le bassin. Il descend par le bas du ventre 
de la maman. Et il sort par à côté de là où, nous les filles, on 
fait pipi. Tu ne peux pas savoir.
-Mais si, je m’en souviens bien. Il y avait des gants blancs qui 
m’ont sorti du ventre de ma maman »réplique Titouan.
Erozic la maîtresse des écoles reprend la parole :
-« Je n'ai pas de réponse à vous donner. Demandez  à votre 
maman comment vous êtes nés. Nous avons  tous des his-
toires différentes. »

Le lendemain, ils arrivèrent avec des choses plus construi-
tes.
Le petit garçon qui ne savait pas auparavant être né par césa-
rienne confirmait.
-« On a du faire un trou pour me faire sortir du ventre de ma 
maman par ce que j'étais coincé.»
Erozik la maîtresse des écoles expliqua : « Si le bébé n'arrive 
pas à passer. On fait effectivement une coupure dans le ven-
tre de la maman nommée césarienne pour le faire sortir.
- Ah tu vois !» dit Titouan.
De fil en aiguille, des questions apparurent sur la digestion, 
le cœur, le cerveau… Ils dessinèrent tout ce qu'ils pensaient 
avoir à l'intérieur du corps. L'une avait des tuyaux rouges et 
bleus probablement issu d’un livre d'anatomie de la maison. 
Une autre avait partout des tuyaux verts et oranges. 
Erozic : «Que représentent ces tuyaux verts et oranges ? »
-C'est mes intestins. On a mangé des haricots verts et des 
carottes à la cantine. » 

D’autres mirent des os partout dans  leur corps. Clément 
dessina un os entre ses deux jambes.
-« Qu'est-ce que c'est ? » demande Erozik ?
-« C'est mon petit pénis en os. Bien sûr. Tu vois pas »
Le lendemain Erozik arrive avec une grande boîte en bois. 
Elle la secoue devant ses élèves:
-« Qu'est-ce j’ai dans ma boîte ?
- des réponses aussi diverses que variées fuserent , mais …
Erozik ouvre la boîte .
 Ouahhh !!! Un squelette . (La boite contenait effectivement 
un hemi squelette en resine .)
Smaranda s’empare du sacrum et s’écrie: 
-« Je le reconnais. C’est l’os du cœur.
- Tu es sûre » demande Erozik
Paul : -« Bien sûr. Il y a tous les trous 
pour les tuyaux.»
 Erozik la maîtresse des écoles place 
avec respect l’os du cœur au centre du 
tapis.
Yves pour faire bonne figure saisit l'os 
iliaque et dit : 
-« Ca, c'est l'omoplate. »
L'os iliaque est posé sur le tapis bientôt 
suivi d’une côte puis d’une deuxième, 
d’une troisième et posées à la queue leu 
leu par Clémence. 
Méditatif  devant la réalisation en cours, 
Paul déclare :
-« Ca ne peut pas être un bras. Il est 
tout tordu. »
Clémence hausse les épaules et joignant 
le geste à la parole, elle répond :
-«  Et tu crois que c'est comment le 
bras d'une maman qui tient son bébé ? 

-Ah peut-être. Je n'y avais pas pensé. » dit Paul.
Le reste de la classe donne son accord et les fouilles se pour-
suivent dans la boîte en bois. D'autres côtes sont trouvées et 
ajoutées au bout des premières. 
Là, Paul n'est vraiment plus d'accord :
 -« Ce n’est pas vrai ce que tu as raconté. Son bras est bien 
trop long même en tenant son bébé.»
Clémence se pose dans son assise intérieure et réfléchit un 
peu. 
«- Je ne vois qu'une chose. C'est le bras d'une maman dino-
saure. Parce que, comment tu veux qu'elle fasse quand elle 
veut bercer son bébé dinosaure??? » 

D. Jacquin

   Bonjour, je me présente: Fœtus 1er et fier de l'être. J’oc-
cupe actuellement un logement confortable que j’agrandis 
au fur et à mesure de mes besoins. Je me souviens de mon 
arrivée … 

Dès le premier jour, je prenais mes marques dans ce territoire 
en expansion. Cela ravissait mon âme
d’explorateur-alpiniste. Mon parcours de santé quotidien 
consistait à faire l'ascension de la face interne du bassin avec 
rétablissement sur la corniche de la crête iliaque. J’y faisais 
souvent une pause. 
Je contemplais la vie intense  du plancher pelvien ordonné 
par le noyau fibreux du périnée qui lui servait de concierge. 
Il comptabilisait les entrées et les sorties, de jour comme de 
nuit. Il répondait aux coups de sonnettes, parfois impérieux, 
de l'usine de traitement des eaux : la vessie. Il se rendait aussi 

disponible pour aider les sorties de la déchetterie et de son 
usine à gaz.

Puis, je reprenais mon ascension par la face antérieure du 
muscle psoas jusqu'au dévers de la coupole diaphragmatique 
vers lequel l'utérus , se prenant pour une montgolfière s’élan-
çait.
Enfin, je redescendais vers le périnée en prenant le muscle 
psoas-iliaque pour toboggan.
Je coulais des jours heureux. Et ma vie ressemblait à un long 
fleuve tranquille. 

Mais un jour, je rencontrais une masse sombre venant d'en 
haut, qui glissait sur mon toboggan favori. Terrifié, j’eu un 
mouvement de panique. Je tirais à plusieurs reprises sur le 
psoas droit afin de mettre l’intrus en déroute. Le psoas se 
cabra comme un cheval sauvage et la masse à la forme d'un 
gros haricot remonta.



Suite à cet événement tragique, ma mère se mit à se plain-
dre d'une douleur rénale. Je la percevais moins gaie. Elle 
ne chantait plus et restait prostrée de longues heures dans 
son fauteuil. Elle commença à gonfler un peu et se plaignit 
d’œdèmes.
Elle fit un aller-retour à l'hôpital pour rencontrer le gynéco-
logue-obstétricien qui la rassura :
« Non, ce n'est pas une colique néphrétique. Ce n'est pas vo-
tre rein qui vous fait mal. C'est juste les lombaires qui tirent. 
C'est normal quand on est enceinte ».
Je l'entendis insister: «  Mais j'ai mal au rein droit. Je peux 
vous le dessiner sur la peau si vous voulez. Je sais exactement 
où il est ».
La voix grave repris : « madame, on ne sent pas son rein 
comme ça. Je pense que c'est une lombalgie. Ca ira mieux 
quand vous aurez accouché ! ».
En sortant de la consultation, elle rencontra dans le couloir 
la sage-femme de garde.
« Oui, je comprends. C'est douloureux. Prenez 6 comprimés 
de paracétamol par jour.Ca ira mieux quand vous aurez ac-
couché. Courage. »
En attendant, mon action avait fait réagir l’utérus. Il plaquait 
à présent le rein contre le psoas. Pour ma part, je restais quel-
ques temps tranquille dans le drapé moelleux de la muscu-
leuse utérine. 
Ma mère prit aussi du repos, mais se plaignit bientôt d’avoir 
des aigreurs d'estomac et de sentir mes pieds sous ses côtes 
droites.
J'entendis Mamie Cilou, ma future grand-mère, s'exclamer :
« Ma fille, avec le ventre pointu que tu as, ce sera sûrement 
une petite fille.
Je pense ses cheveux irritent ton estomac. Si elle est coquette, 
elle a dû se tricoter une paire de chaussons pour le jour de sa 
sortie ; et tu les sens sous tes côtes.
Aie confiance. Cela ira mieux quand tu auras accouché. »
La vérité était toute autre. L'utérus dans son ampliation natu-
relle et ses efforts pour me protéger du rein avait modifié les 
relations géopolitiques du diaphragme thoracique.  A l'est, les 
aigreurs d'estomac étaient le reflet des troubles d'aimantation 
du diaphragme. Tandis que sur le front ouest, le diaphragme 
ne soutenait le foie que du bout de ses coupoles. Les pre-
miers signes de la guerre froide s'annoncèrent par un spasme 
irritatif  des fibres inter-costales droites.

Au centre, l’utérus  perdait aussi du terrain et s’appuyait de 
plus en plus sur le plancher pelvien. 
J'assistais ainsi au spasme progressif  des artères utérines.
La perfusion utérine diminuant, l'utérus devint plus irritable 
et contractile.
Des courants d'air remontaient régulièrement par la porte du 
col entrouverte. 
En attendant je butais sur le segment inférieur, derniers 
contreforts de l'utérus avant ma sortie.

Je me sentais maintenant à l'étroit. A l'extérieur, on parlait 
de mapette sur un utérus moulé. Je rêvais au palace 5 étoiles 
que l'on m'avait fait miroiter quelques lunaisons avant… Ma 
mère commençait à se gratter de partout. L'obstétricien par-
lait de cholestase gravidique. De mon observatoire, je voyais 
bien la situation : Le foie sortait de la zone d’influence du 
diaphragme thoracique et tombait sur la vésicule biliaire.
Parfois, mon cordon ombilical ne fournissait plus ma pitance 
quotidienne. J'allais alors mander au foie un peu de glyco-
gène. Je souhaitais coûte que coûte me maintenir dans la 
courbe de croissance. Je ne voulais pas être frappé de RCIU 
(Raté Chimérique Instable de l'Utérus).

   Dans la salle de rédaction des Dossiers de l'Obstétrique,  une sage-
femme du comité de lecture leva la main : 
-« Je trouve ce texte intéressant mais il n'apporte pas de solution. Il 
est important de cheviller l'information avec des réponses , sinon, c’est 
facteur de stress chez nos lecteurs. 
D'autant que l'expérience montre qu'au centre de périnatalité de Saint 
Céré en Dordogne les mapettes ont été éradiquées depuis 2006 par la 
réalisation systématique d’un modelage de l'utérus. »
Le rédacteur en chef, Maitre Jean sur son D’Ossart* perché lui tint à 
peu près ce langage : 
« Tout conteur vit aux dépens de celui qui l'écoute. 
Cette leçon vaut bien une lecture des DO sans doute. 
Vous trouverez des réponses dans les dossiers :
- N°369 Mars 2008 : Oβstéopathie -  Odyssée de l'utérus gravide 
- N° 373 Juillet 2008 : Il était une fois le bassin en ostéopathie obs-
tétricale
- N° 394  Juin 2009 : Le toucher de la sage-femme en période préna-
tale. »

D. Jacquin 


